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Laurent Maynard, porte créative, engagée et thérapeutique de l’art
par NAThAlIe ASTRUC

Le Eastside Culture Crawl 
ouvre les studios d’artistes 
au grand public depuis 1994 
et ne déroge pas à la règle 
cette année en offrant une 
visibilité aux artistes plasti-
ciens mais aussi bijoutiers ou 
encore sculpteurs. Parmi les 
artistes, Laurent Maynard  
exposera ses œuvres au 
Portal Studios du 16 au 19  
novembre.

 
Après une expérience à 
Londres, Laurent Maynard est 
venu s’installer à Vancouver 
en 2016. Sculpteur et peintre 
français, il travaille depuis dix Voir « Culture Crawl » en page 4

ans dans le monde des effets 
spéciaux au cinéma. « J’ai tou-
jours fait de la peinture et de 
la sculpture étant petit. C’est 
en arrivant à Vancouver que 
j’ai pris ça plus au sérieux »,  
explique l’artiste français, 
membre de la Sculptors Society 
of BC.

Tout a commencé en 2019 
quand il achète un kit de 
sculpture sur stéatite. « J’ai 
commencé ça, avec des outils 
manuels sur mon balcon et 
j’ai adoré. Il fallait un endroit 
où je puisse faire de la pous-
sière et du bruit et ce n’était 
pas évident », avoue Laurent 
Maynard, conscient qu’il s’agit 
d’une chance et qui n’espère 

faire son premier dollar de pro-
fit que dans plusieurs années.

Le parcours du peintre-sculp-
teur est intimement lié au East-
side Culture Crawl. « C’est en 
allant tous les ans au Eastside  

planning », explique Laurent 
Maynard qui a acquis son studio 
d’art en 2020.

L’artiste français se réjouit de 
l’ouverture du monde de l’art au 
Canada. « Quand je suis arrivé  

un marché d’art et montrer ses 
peintures », observe-t-il.

Un art engagé
Laurent Maynard a à cœur de dé-
noncer les inégalités sociales et 
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Eastside Culture Crawl 

“ Je fais des pièces dont je sais qu’elles ne seront pas 
forcément achetées mais c’est plus pour ouvrir des portes. 
Laurent Maynard, artiste

Culture Crawl, pendant les quatre 
dernières années, que je m’étais 
dit que j’aurais un jour mon stu-
dio d’art. Cet événement m’aide 
aussi à mettre des dates limites. 
Ça me structure dans mon  

ici, j’ai vu qu’il y avait beau-
coup plus d’événements artis-
tiques comparé à l’Europe. J’ai 
l’impression que c’est plus éli-
tiste en France et qu’au Canada, 
n’importe qui peut aller dans 

de réfléchir sur les thématiques 
sociétales. « J’ai commencé une 
série de sculptures contre le 
racisme, pour l’environnement, 
pour montrer que l’éducation 
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Un regain d’intérêt pour le 
scoutisme en français à Victoria
Depuis 2022, le nombre de jeunes franco-
phones intéressés par le scoutisme dans 
la capitale provinciale a plus que doublé, 
passant d’une douzaine à vingt-six jeunes 
cette année. « Cette augmentation fait une 
grosse différence », affirme la présidente de 
l’Association des Scouts francophones de la 
Colombie-Britannique, Danielle Salles, qui 
entame son deuxième mandat. Un camp 
provincial est prévu à Maple Ridge, dans la 
grande région de Vancouver, au printemps 
prochain, qui réunira l’Association des 
scouts de Maillardville et de Victoria.

Élodie Dorsel  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

Fondé en 1907 par Baden Powell en Angle-
terre, le mouvement scout compte plus de 40 
millions de jeunes dans 169 pays. Le Canada  
est le seul pays au monde qui offre des pro-
grammes de scoutisme dans les deux lan-
gues, anglais et français. De fait, l’association 
des scouts du Canada (ASC) regroupe plus 
de 17 000 scouts francophones à travers le 
pays. Quant à l’Association des scouts franco- 
phones de la Colombie-Britannique, elle a 
vu le jour en 1955. Aujourd’hui, il existe deux 
unités, soit à Maillardville et à Victoria. 

À Victoria, se trouvent deux groupes : les  
castors, les jeunes de sept et huit ans et les 
louveteaux, de neuf à douze ans. Une pre-
mière rencontre officielle s’est tenue au début 
novembre, pour donner suite aux nouvelles 
inscriptions enregistrées au mois d’octobre, 
passant de 12 à 26. « Il y a beaucoup d’éner-
gie, des nouveaux animateurs, on apprend 
à se connaître et on est excité d’être si po-
pulaire cette année », affirme la présidente, 
Mme Salles, qui est une ancienne maman de 
scouts et qui aide à l’animation et la gestion du 
groupe à Victoria selon les besoins du moment. 

Chez les scouts, l’objectif est d’aider les 
jeunes à devenir de bons citoyens, capables 
d’occuper des rôles de leadership dans leur 
communauté. « Selon un modèle d’éducation 
non formelle, c’est effectivement par l’ap-
prentissage de jeux et différents scénarios 
que les jeunes peuvent apprendre à se dé-
brouiller en société. » D’ailleurs, en scoutisme, 
l’un des écussons à acquérir durant l’année 
est celle de la débrouillardise. « Il s’agit d’une 
aptitude démontrant une maturité émotion-
nelle, de la créativité et de l’autonomie chez 
les jeunes », rajoute Mme Salles.

La présidente s’occupe de scoutisme depuis 
plusieurs années. « Ce qui me tient engagée 
dans le mouvement, c’est vraiment la commu-
nauté. Les gens aiment passer du temps en-
semble et grandir ensemble », partage-t-elle. 
Mme Salles apprécie également le dévoue-
ment des adultes « très engagés et qui ont une 
superbe énergie. » À Maillardville, certaines 

familles font partie des scouts depuis quatre 
générations. « Leur grands-parents et parents 
étaient scouts, leurs enfants le sont aussi, ou 
sont des animateurs scouts ! Ça fait quasiment 
partie de leur ADN ! », rigole-t-elle.

Le chef de groupe à Victoria, Éric Lemieux, 
fait partie du mouvement scout depuis près de 
20 ans à titre d’animateur ! « Avoir la chance 
de participer à une activité parascolaire en 
français en C.-B., c’est très attirant pour les pa-
rents », déclare-t-il. Il remarque que plusieurs 

La débrouillardise et l’esprit d’équipe, deux 
qualités à développer chez les jeunes scouts. 
(Crédit : Association des scouts de Victoria)

Réponses en page 5

Le plaisir of the words
by Le Stylo à mots

parents offrent leur temps comme animateur 
ou bénévole. La sortie mensuelle leur permet 
de passer du temps en famille. « Pour moi les 
scouts, c’est la possibilité de conserver ma 
langue au sein d’une province anglophone et 
c’est aussi l’esprit de famille et de la commu-
nauté », affirme M. Lemieux. Retrouver le nord, 
littéralement et métaphoriquement, quoi.

Pour cette deuxième rencontre, les 
scouts de Victoria effectuent une excursion 
afin d’apprendre les rudiments de bonne 
conduite en groupe. Usant de cette devise :  
Scout : toujours prêt ! Ils se retrouvent en 
nature, sous la pluie ou par beau temps, pour 
montrer aux enfants qu’ils n’ont pas besoin 
d’attendre le soleil pour profiter de la nature.

Ces deux groupes se suivront au cours de 
l’année scolaire. De plus, ils auront la chance 
de rencontrer les jeunes scouts de Maillard-
ville lors du prochain camp provincial à Maple 
Ridge en avril 2024. « Les camps scouts sont 
de grands événements rassembleurs où il y 
a beaucoup de célébrations, de jeux, en plus 
d’être super chouette pour nos jeunes qui 
peuvent faire connaissance avec des scouts 
d’une autre ville », indique Mme Salles. 

Le mouvement scout de la C.-B. est en 
période de recrutement de bénévoles pour 
participer à leurs rencontres mensuelles. À 
noter qu’il existe à Coquitlam une école pri-
maire du nom de Baden Powell – le fonda-
teur du scoutisme.

Pour plus d’information : 
www.scoutsfranco.com/ 
recrutement-benevoles-adultes
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merciales avec la Baie d’Hudson et des écoles 
résidentielles. « La honte s’étant par contre dis-
sipée, c’est désormais une grande fierté d’être 
autochtone. Ça, c’est un élément nouveau », 
indique-t-elle, en espérant que son travail per-
mettra aux francophones et francophiles de 
créer des ponts avec les peuples autochtones.

Une vision à modifier

Carole Masure est soulagée de rompre la vi-
sion romantique des francophones dans leurs 
relations avec les Métis. « Il faut démystifier 
cette vision édulcorée et rose du voyageur 
francophone. Certains étaient probablement 
très corrects et respectueux vis-à-vis de leur 
partenaire autochtone, mais on déplore aussi 
beaucoup de violence et d’abandon. »

« Ce projet est le carrefour de la vérité et de la 
réconciliation que les associations, comme l’As-
sociation historique francophone de Victoria,  
devraient dorénavant emprunter. Je pense 
qu’avec le contenu d’une recherche comme 
ça, on est sur la bonne voie », conclut Carole  
Masure, curieuse de connaître la suite.

La présidente par intérim de l’AHFV,  
Frédérique D. Bouchard, invite les bénévoles 
à contribuer à la deuxième phase du projet en 
tant que coordonnateur, transcripteur, traduc-
teur et webmestre. 
 
Pour plus d’informations : www.ahfv.org

L’Association historique francophone de 
Victoria (AHFV) participe à l’effort de ré-
conciliation avec les peuples autochtones 
du Canada par son projet audio « Portraits 
et mémoires de Métis à Victoria ». La phase 
initiale de recherche, sous la direction 
de l’anthropologue Carole Masure, s’est 
conclue après un an d’activités financées par  
Heritage BC. Bien qu’un aperçu des résultats 
de recherche soit bientôt disponible, l’as-
sociation compte aller plus loin dans sa dé-
marche en créant un contenu pédagogique.

Marie-Paule Berthiaume  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

L’AHFV, qui racontait depuis sa fondation en 
1984 l’époque coloniale selon la vision des 
colons francophones, apporte désormais un 
nouvel angle historique en enrichissant ses 
archives de la perspective autochtone. Après 
quelques mois de recherche, Carole Masure 
a resserré son sujet sur les Métis de Victoria, 
misant sur les liens entretenus avec la com-
munauté francophone au cours de l’histoire.

« L’objectif de ces portraits de Métis était 
non seulement de donner la parole aux vi-
vants mais aussi d’entendre celle des ancêtres, 
ceux qui n’ont pas eu la chance de s’exprimer 
ou qui ont été oubliés », explique celle qui a 
été invitée à trois reprises, dans le cadre de ses 
recherches, au « potluck » mensuel organisé  
par la nation Métis du Grand Victoria.

Des conversations douloureuses

La Canadienne d’origine française Carole 
Masure a été guidée par ses amis et connais-
sances autochtones pour trouver cinq in-

tervenants, représentatifs de la communauté 
Métis. « La plupart proviennent de la rivière 
Rouge, ils se considèrent donc comme de  
« vrais » Métis. Un des intervenants par contre, 
acadien et mi’kmaq, qui n’est pas officielle-
ment considéré comme un Métis puisqu’il 
est originaire de l’Est du Canada, est tout de 
même représentatif de beaucoup de gens qui 
se définissent comme Métis et il a donc été in-
clus dans la recherche. »

Selon la Nation métisse de la Colombie- 
Britannique, « la culture et l’identité nationale 
des Métis sont enracinées dans les mariages 
mixtes et autres liens sociaux entre les Euro-
péens et les Premières Nations au début de la 
période de la traite des fourrures en Amérique 
du Nord » et les communautés Métis histo-
riques se trouvent en Colombie-Britannique, en 
Alberta, en Saskatchewan, au Manitoba, en On-
tario et dans les Territoires du Nord-Ouest, ainsi 
qu’au Montana, au Dakota du Nord et en Idaho.

Les thèmes abordés dans la recherche sont :  
les voyageurs et la compagnie de la Baie d’Hud-
son ; les Voltigeurs de Victoria, premier corps 
de police à Victoria vers 1850 ; culture et tra-
dition ; Qui sont les Métis ? ; Métis de l’ouest 
avec un M majuscule et métis de l’est avec un 
m minuscule ?

Les sujets récurrents traitent du mauvais 
traitement des Métis, de la honte générée par 
la colonisation, des relations ancestrales com-Carole Mazure. (Crédit : Marlène Albert) 

Fern Perkins devant la tombe de son arrière grand-mère Isabelle. (Crédit : Carole Mazure)

« Portraits et mémoires de Métis à 
Victoria » : un projet audio de l’Association 
historique francophone de Victoria 
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Le castor castré

“ Trudeau et sa bande passent  
leur temps à jouer les pompiers. 

Libérez les libéraux
Quand ça va mal, ça va mal. 

Justin Trudeau et son gouver-
nement libéral en savent quelque 
chose. Critiqués, conspués de 
toutes parts, ils ne savent plus 
à quels saints se vouer. État 
malsain, c’est le moins que l’on 
puisse dire.

Fonçant la tête la première 
sans trop réfléchir, voilà ces té-
méraires Teutons constamment 
pris à reculer à tâtons. C’est dur 
dur en ce moment d’être au gou-
vernement. L’ensemble de crises 
que doivent traverser et sur-
monter les membres du cabinet  

Certes il n’y a pas queue au por-
tillon ni le feu au lac mais déjà 
des noms sont avancés et pas 
des moindres.

Le nom de Chrystia Freeland, 
l’actuel ministre des finances 
et vice-première ministre, ap-
paremment sans vice particu-
lier, est à prendre en considéra-
tion. Son expérience au sein du 
gouvernement Trudeau et les 
positions importantes qu’elle 
y tient et y a tenues en font une 
candidate de premier choix. In-
telligente, compétente elle pour-
rait adéquatement remplacer le 

n’est pas abordable pour tout 
le monde, toutes les inégalités. 
Une idée peut mettre jusqu’à 
un an à se développer dans ma 
tête », admet l’artiste.

 L’une des toutes premières 
sculptures de Laurent Maynard  
aborde le thème de l’inégalité 
concernant l’éducation. Inspi-
ré par Rodin et la torsion des 
corps, l’architecture vancou-
véroise est également venue 
teinter son œuvre. « Dans Van-
couver, j’ai vu un hôtel avec un 
homme qui pousse une sphère 
et j’avais aussi ça en tête », rap-
porte l’artiste. Son inspiration 
pour cette œuvre vient aussi 
à la suite de discussions. « Un 
ami autochtone m’a expliqué 
qu’il devait travailler à huit ans 
pour ramasser des canettes 
pour survivre. En comparant 
à ma situation, où je n’avais 
pas besoin de travailler pour 
survivre. J’ai dû travailler sur 
le côté pour aider mon père 
mais pour avoir quelque chose 
en plus, pas pour survivre », 
avance Laurent Maynard.

Les œuvres de l’artiste fran-
çais sont emplies de symboles 
forts, à l’instar d’une sculp-
ture contre le racisme. Deux 
corps sculptés dans une même 
pierre ont subi des traitements 
différents et deviennent de la 
même couleur si toute la pièce 
est humidifiée. « Je fais des 
pièces dont je sais qu’elles ne 
seront pas forcément achetées 
mais c’est plus pour ouvrir 
des portes. Comme le symbole 
de mon logo, qui est une porte 
pour s’ouvrir l’esprit, pour 
avoir plus conscience. Même 
moi, tous les mois, j’ai une 
porte qui s’ouvre », précise le 
peintre-sculpteur.

Il représente aussi l’itiné-
rance dans deux sculptures.  

Suite « Culture Crawl » de la page 1

« Dans cette sculpture, le cube 
représente la société qui essaie 
de mettre dans une case, c’est 
dur de sortir de cette mauvaise 
situation, ou sortir de sa zone 
de confort. Il y a un petit ren-
foncement dans le crâne et ça 
fait partie de la pierre initiale, 
comme si l’homme avait cassé 
la boîte pour pouvoir sortir », 
explique Laurent Maynard, qui 
reverse 5% de ses ventes aux 
œuvres de charité.

Une pratique thérapeutique
Côté peinture, Laurent Maynard 
constate une évolution depuis 
ses débuts en 2020. « Mes pre-
mières peintures étaient assez 
sombres. Quand j’ai commencé, 
j’ai eu le sentiment que j’avais 
besoin d’extérioriser mon passé,  
comme mon adolescence où 
j’étais très timide et renfermé 
et aussi le fait que je sois dalto-
nien médium Protan [N.D.L.R. 
qui ne voit pas le rouge] », in-
dique l’artiste.

« J’ai toujours plein d’idées 
en tête et à chaque fois, je dois 
les sortir. Au milieu de la nuit, 
je peux me réveiller et faire un 
croquis que je mets ensuite dans 
ma boîte à idées. Certaines idées 

restent plus longtemps et me 
dérangent. Du coup, de l’écrire, 
ça ne suffit pas, il faut que je 
le fasse jusqu’au bout. C’est de 
l’art-thérapie, ça m’aide à exté-
rioriser mais c’est aussi médi-
tatif. J’ai vu un thérapeute en 
2018 et quand on fait quelque 
chose, du sport, ça permet de 
rediriger nos pensées, comme 
la méditation. Au lieu de se fo-
caliser sur la respiration, on se 
centre sur l’art. Quand je fais de 
l’art, je ne pense plus à rien », 
confie Laurent Maynard.

Les œuvres de Laurent 
Maynard, dont une série de 
peintures surréalistes sur les 
saisons en cours, seront expo-
sées du 16 au 19 novembre au 
Portal Studios dans le cadre de 
l’Eastside Culture Crawl. Il fait 
également partie de l’exposi-
tion collective Out of Control à 
la galerie Pendulum jusqu’au 
25 novembre 2023.

Pour en savoir plus  
sur Laurent Maynard : 
www.laurentmaynard.com

Pour en savoir plus sur  
le Eastside Culture Crawl :  
www.culturecrawl.ca

Trudeau n’en finit pas. À l’exemple 
des feux de forêts que l’on tente 
d’éteindre, les dossiers brûlants 
s’accumulent. Trudeau et sa 
bande passent leur temps à jouer 
les pompiers. Certains incendies 
ont pris de l’ampleur et paraissent 
hors de leur contrôle. Pauvres 
libéraux qui ne savent plus où 
donner de la tête. Les problèmes 
de logement, d’inflation, de poli-
tique d’immigration, du coût élevé 
de la vie, de la taxe sur le carbone 
(attisant l’huile sur le chauffage), 
sans compter sur les ennuis créés 
par des mécréants qui dirigent 
l’Alberta et la Saskatchewan  
dont les gouvernements se sou-
cient peu de l’unité canadienne 
pour l’un et des droits de la per-
sonne pour l’autre. Tout ceci 
contribue à ce sentiment de nau-
frage dans lequel doucement 
mais sûrement, petit à petit, nous 
nous enfonçons. Ne pas non plus 
négliger la détérioration de nos 
rapports avec l’Inde et la Chine 
dont l’ingérence inacceptable 
dans nos affaires dresse un ta-
bleau peu flatteur de notre poli-
tique étrangère. Pas de panique 
néanmoins; pour le moment rien 
de tragique : nous ne sommes pas 
à bord du Titanic.

premier ministre actuel dont le 
jugement est souvent remis en 
question.

Un autre candidat possible, 
qui à priori ne semble pas dé-
plaire, bien au contraire, serait 
Mark Carney, économiste, ban-
quier, ancien gouverneur de la 
Banque du Canada (2008 à 2013) 
et de la Banque d’Angleterre 
(2013 à 2020). Son expérience 
dans le monde de la finance où, 
dans l’ensemble, il jouit d’une 
bonne réputation, fait de lui un 
sérieux aspirant au poste pour 
lequel il n’a jusqu’à présent pas 
dit non. Monsieur sait se faire 
désirer. Malheureusement pour  
lui et ses supporteurs, son 
manque d’expérience en politique 
joue de toute évidence contre 
lui. L’échec cuisant de Michael  
Ignatieff, un très respecté in-
tellectuel mais politiquement 
inexpérimenté qui fut élu chef 
du Parti libéral du Canada puis 
lourdement défait lors de l’élec-
tion fédérale de 2011, ne plaide 
pas en faveur de Mark Carney.

À l’exception de ces deux phé-
nomènes je ne vois pas qui pour-
rait remplacer Justin Trudeau 
dont les chances de succès face 
à un féroce Pierre Poilievre sont, 
à ce jour, bien maigres sinon 
nulles. Mais on ne sait jamais. 
Le premier ministre n’a pas l’in-
tention, à ce que l’on sache, de 
donner sa démission sous peu. 
Il croit encore en ses chances 
comme quoi, même un premier 
ministre a le droit de rêver.

De toute évidence la campagne 
électorale a déjà pris son envol. 
La course entre le Poilievre et la 
Tort(r)ue d’eau ne fait que com-
mencer. Il est vrai que le chef de 
l’opposition de sa majesté a pris 
quelques longueurs d’avance. 
Chemin faisant, tout en croquant 
une pomme d’un des vergers de 
l’Okanagan et non d’Éden, il fit 
preuve de dédain et d’arrogance, 
se permettant de mettre à mal 
un brave journaliste venu lui 
poser des questions. Cela en dit 
long sur le personnage. Pauvre 
de nous si jamais il devenait  
premier ministre.

Afin d’éviter cette éventualité 
je ne vois qu’une solution plau-
sible : attendre qu’un nouveau 
convoi de camionneurs em-
barque le chef conservateur vers 
une dérive à laquelle il nous a 
habitués et qu’il se retrouve dans 
l’ornière d’où il ne pourra s’extir-
per. Un vœu pieux certes mais à 
part cela je ne vois pas comment, 
avec Trudeau à la barre, les libé-
raux pourront s’en sortir.

Avons-nous frappé un iceberg ?  
C’est la question que doivent se 
poser de nombreux électeurs qui 
se demandent s’il n’est pas temps 
pour Justin Trudeau, vu les son-
dages défavorables à son encontre, 
de jeter l’éponge et de passer le 
flambeau à quelqu’un d’autre 
avant qu’il ne soit trop tard.

À moins d’un soudain revire-
ment de situation, les libéraux 
ont jusqu’à 2025 pour s’ajuster 
et trouver un successeur à notre 
premier ministre. Les candidats 
à sa succession ne manquent pas. 
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Laurent Maynard, sculpteur et peintre français, habite à Vancouver depuis 2016.
 

Inequality par Laurent Maynard.

Justin Trudeau.
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Après des mois d’activités virtuelles et des 
centaines d’internautes s’intéressant à un 
site consacré à la culture et la vie des rési-
dants algériens établis en Colombie-Britan-
nique, quelques leaders de la communauté 
ont décidé de passer à l’action en créant 
l’Association de la communauté algérienne 
de la Colombie-Britannique. Et pour s’as-
surer que cet événement ait la meilleure 
visibilité possible, les organisateurs avaient 
prévu une soirée de lancement spectacu-
laire, avec la présence de musiciens algé-
riens. Malheureusement, l’événement a 
dû être annulé en raison d’une activité de 
solidarité en marge du conflit israélo-pales-
tinien qui allait se tenir au même moment.

Marc Béliveau  
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

« Si le cœur n’est pas à la fête, après l’annu-
lation de notre événement de lancement, 
qui nous a demandé tellement de travail, 
ce n’est que partie remise », affirme Sarah  
Fellag, vice-présidente de l’Association.

En réalité, l’Association a vu le jour officiel-
lement le 17 octobre 2023, après avoir obtenu 
l’incorporation de l’organisme et ayant per-
mis de choisir les membres du conseil d’admi-
nistration. « Les membres du conseil reflètent 
le portrait de la communauté, incluant des 
personnes d’origine algérienne établies au 
Canada depuis longtemps, des personnes de 
divers groupes d’âge et de pratique culturelle 
ou religieuse, et des nouveaux immigrants 
comme moi », indique Sarah Fellag.

Du virtuel à la réalité sur le terrain

Tout au cours de 2023, le nombre d’inter-
nautes ayant visité la page Facebook de la 
communauté algérienne de la C.-B. n’a cessé 
d’augmenter. Près de quatre cents d’entre 
eux se sont inscrits pour s’assurer de ne rien 
manquer des actualités et des activités de la 
communauté virtuelle algérienne. 

Combien y aurait-il de personnes d’origine 
algérienne vivant en Colombie-Britannique ? 
Personne n’a de réponse précise à cela. « Il 
nous faudra effectuer un suivi à ce sujet et ob-
tenir des statistiques précises – il s’agit d’une 
priorité pour nous. Cela nous permettra  
d’améliorer notre compréhension de la taille 
et des besoins de la communauté », précise 
Sarah Fellag. 

naux, l’import-export, les déménagements, 
la création d’enseignes, la couture, le mar-
keting et l’événementiel, la technologie, et 
bien d’autres.

Par ailleurs, l’association s’est dotée d’un 
sigle d’identification lors de ses activités et 
communications officielles. 

À la découverte de la culture algérienne 

L’Association souhaite promouvoir la culture 
algérienne par le biais de divers médias et 
plate-forme numérique. Il y a des gens de 
talent d’origine algérienne qui sont déjà à 
l’œuvre. C’est le cas de Fahim Moussi qui vit 
en Colombie-Britannique depuis 2015. Ce 
dernier travaille dans l’industrie du cinéma 
et de l’informatique. Il se réjouit de la créa-
tion de cette nouvelle association « qui va lui 
donner, dit-il, un sentiment d’appartenance 
à sa communauté ».

Lancement de l’Association de la communauté 
algérienne de la Colombie-Britannique

Fahim Moussi, membre de l’équipe MENA 
Film Festival. (Crédit : MENA Film Festival)

Réponses : 

Saturday, November 18

SKEENAWILD FILM & 
PHOTO FESTIVAL 2023 – 
EVENING
SWFF is our cornerstone community 
outreach event where we showcase 
our local homegrown talent!

« Selon nos observations, affirme-t-elle, 
les personnes d’origine algérienne en Co-
lombie-Britannique font preuve d’un esprit 
d’entreprenariat vigoureux. Beaucoup se 
sont lancés dans divers secteurs, tels que 
l’industrie alimentaire, les produits artisa-

Comme plusieurs ressortissants de la dias-
pora algérienne au Canada, il ne connaît 
que partiellement le pays de ses ancêtres. 
Né à Paris, il déménage à l’âge de dix ans à  
Montréal où il a grandi et fait ses études. Du 
coup, il s’est rendu à quelques reprises en  
Algérie où il s’est épris de cet héritage cultu-
rel de ses parents.

Aujourd’hui, il est membre actif de 
l’équipe du MENA Film Festival, le seul fes-
tival du genre au Canada qui présente des 
films dédiés au Moyen-Orient, à l’Afrique du 
Nord et à l’Asie du Sud-ouest. Il ajoute qu’il 
y a déjà eu des projections de films algériens. 

Y a-t-il des traits caractéristiques  
des Algériens ?

À cela, Sarah Fellag répond : « Lorsqu’on 
engage une conversation avec un Algérien, 
cela ressemble à un voyage qui traverse 
une multitude de sujets, passant sans effort 
du sport à la politique et à l’économie. Les  
Algériens prennent plaisir à s’investir dans 
des discussions significatives, et il n’y a rien 
de tel qu’une bonne et longue conversation 
autour d’une tasse de thé à la menthe et de 
douceurs traditionnelles. C’est dans ces mo-
ments que l’on peut réellement éprouver la 
chaleur et l’hospitalité qui caractérisent les 
interactions avec les Algériens ».

Pour information : 
• Page Facebook : www.facebook.com/

profile.php ?id=61550868527002
• Compte Instagram :  

www.instagram.com/acbc_association
• MENA Film Festival :  

www.menafilmfestival.com

Sarah Fellag,vice-présidente de l’Association 
de la communauté algrienne de la C.-B. 
(Crédit : Rasha Kossad)

Réservez votre 
espace publicitaire 
dans La Source ou 
sur notre site web
(604) 682-5545 ou  
info@thelasource.com
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La réalisatrice Oana Suteu Khintirian.

Manuscrits anciens.
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Une production de l’Office national du film du Canada

Plein cadre sur le documentaire  
« Au-delà du papier » d’Oana Suteu Khintirian
À l’ère de la révolution nu-
mérique, la transmission des 
connaissances et de la mé-
moire de l’humanité traverse 
de profonds bouleversements.  
Partout sur la planète, les 
archives migrent des sup-
ports papier à l’infonuagique, 
les géants du Web rêvant 
de créer la première biblio-
thèque universelle entière-
ment virtuelle. Dans tous les 
domaines du savoir, préser-
vation devient synonyme de 
numérisation. Quels défis 
pose l’abandon progressif 
des livres dans la passation 
des connaissances  ? Quel est 
l’avenir de notre mémoire in-
dividuelle et collective  ?

Dans une quête personnelle 
aux accents universels, la réa-
lisatrice Oana Suteu Khintirian 
explore en parallèle son propre 
héritage identitaire et la dimen-
sion philosophique du progrès 
technologique. Ayant quitté il y 
a plus de 25 ans sa ville natale, 
Bucarest, avec pour seuls ba-
gages quelques valises chargées 
de livres et de lettres, l’auteure 
s’interroge aujourd’hui sur la 
transmission de ces archives 
familiales à son propre fils. 
Membre d’une double diaspora, 
la roumaine et l’arménienne, elle 
entreprend un long périple, par-
semé de rencontres, pour mieux 
comprendre son patrimoine 

culturel et la manière de le pré-
server. Si le virage numérique 
laisse présager des possibilités 
infinies – au risque de se perdre 
comme dans la «  bibliothèque 
de Babel  » imaginée par Jorge 
Luis Borges – saisit-on réelle-
ment l’impact de la disparition 
des supports matériels sur la 
pensée et l’apprentissage  ?  
Précieux vestiges de notre 
histoire, le papier et l’écriture 
manuscrite ne sont-ils pas em-
preints d’une sensorialité tout 
aussi porteuse de signification 
que les mots qu’ils contiennent  ?  
Et les archives virtuelles ne 
nécessitent-elles pas en fin de 
compte autant de soins que leurs 
ancêtres imprimées, leur désué-
tude risquant de faire sombrer 
l’humanité dans un âge noir  ?

Voyageant de par le monde, 
Au-delà du papier nous emmène 
à la rencontre de plusieurs 
«  guides  », de toutes généra-
tions et de toutes origines, qui 
bâtissent des ponts entre papier 
et numérique. D’une ville-biblio-
thèque en plein désert de Mauri-
tanie à El Ateneo Grand Splendid, 
l’une des plus belles librairies du 
monde, à Buenos Aires, en pas-
sant par Bucarest, Montréal, San 
Francisco, Milan, Copenhague 
et Lons-le-Saunier en France, 
une vingtaine d’archivistes, bi-
bliothécaires, professeurs, phi-
losophes et spécialistes des 
nouveaux médias nourrissent 

avec nuance notre réflexion 
critique. Maria Sebregondi,  
présidente de la Fondation Mo-
leskine, spécule sur les possi-
bilités du «  papier augmenté  ». 
Brewster Kahle, fondateur d’In-

ternet Archive, décrit la grande 
bibliothèque du Web comme 
une entreprise «  fabuleuse 
et terrible  ». Maria Kodama, 
veuve de Jorge Luis Borges, res-
suscite les mots de l’écrivain ar-
gentin, leur insufflant un sens 
contemporain qui fait écho aux 
qualificatifs de Kahle.

La cinéaste donne également 
la parole à la jeune génération, 
qui grandit avec confiance dans 
un environnement où les ma-
nuels scolaires sont désormais 
hébergés et consultés en ligne. 
«  Avant, c’était l’encrier, mainte-
nant, c’est le chargeur  », déclare 
un enfant. À cette mosaïque 
d’interrogations, la réalisatrice 
intègre l’expérience de plusieurs 
membres de sa famille qui, té-
moins d’une histoire de génocide,  

de bouleversements politiques 
et d’exil, vivent dispersés aux 
quatre coins du globe.

Naviguant entre intellect et 
poésie, le film-essai d’Oana Suteu  
Khintirian, plutôt que d’opposer 
le monde physique à l’univers 
virtuel, parcourt librement le 
continuum qui les relie. Puisant  
sa force d’évocation dans la 
profondeur de ses images, la 
sensualité de sa musique et la 
fluidité de son montage, le do-
cumentaire nous plonge dans 
une expérience cinématogra-
phique où se mêlent à parts 
égales réflexions et émotions. 
Des chaudes couleurs du Sahara 
aux rues enneigées de Montréal, 
du grain délicat de manuscrits 
centenaires aux serveurs cli-
gnotants des nouvelles biblio-
thèques numériques, Au-delà 
du papier nous rappelle, à ce 
moment charnière de l’histoire 
de l’écrit, que la connaissance 
humaine est avant tout affaire 
d’âme et d’esprit.

Documentaire : Au-delà du papier 
par Oana Suteu Khintirian – 2022 |  
130 minutes. Le document 
est maintenant disponible 
gratuitement sur onf.ca. Français 
et anglais, roumain, italien, arabe, 
espagnol avec sous-titres français.

Source : ONF –  
https://espacemedia.onf.ca/epk/
au-dela-du-papier
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« Les femmes arabes disent ÇA ? » 
Un documentaire qui 
transcende les clichés
par ChAImAe ChoUIekh

C’est autour d’un chaleureux  
« Iftar » du Ramadan à Edmon-
ton, où les rires se mêlent aux 
saveurs de plats délicieux, que 
nous rencontrons huit femmes 
arabo-canadiennes. Elles se 
confient sans filtre sur des su-
jets souvent considérés comme 
tabous, des mœurs de la société  
arabe à leur double identité 
culturelle.

Produit par l’Office national du 
film (ONF), Les femmes arabes 
disent ÇA ? est le deuxième do-
cumentaire de la réalisatrice  
égypto-canadienne Nisreen Baker.  
Après ces précédents films comme 
Chez le barbier, réflexions d’hommes  

bataille universelle des femmes 
dans des sociétés dominées par 
le patriarcat, ainsi que la tension 
entre assimilation et intégra-
tion culturelle, tout ceci rythmé 
par la poésie de Nermeen et les 
chants engagés d’Aya.

Sanaa Khalil, protagoniste 
d’origine marocaine, met en 
avant la sincérité et l’authenticité  
des scènes capturées dans le  
documentaire.

« Nisreen nous a donné carte 
blanche, elle n’allait pas nous 
censurer. Les discussions étaient 
réelles comme s’il n’y avait pas de 
caméra », assure Sanaa.

Saana décrit une réalité vécue 
par de nombreuses personnes 
issues de l’immigration ou ayant 
grandi dans un environnement 

arabes et Women of Karaoun, elle 
poursuit sa résolution de célébrer 
le multiculturalisme et de tisser 
des liens entre les communautés 
arabes et canadiennes.

Après avoir obtenu son diplôme 
à l’Université Américaine du Caire, 
Nisreen Baker se découvre une 
passion pour la réalisation de do-
cumentaires, mué par son désir de 
« raconter la vie extraordinaire de 
gens ordinaires ».

Lors de son arrivée au Cana-
da, Nisreen se confronte à une 
représentation limitée et stéréo-
typée de la communauté arabe, 
et par le biais de ses œuvres, elle 
entend bien changer cette pers-
pective en peignant une image 
sincère de sa communauté.

« J’ai senti qu’il fallait prendre 
les devants et, au lieu de dire : les 
médias occidentaux nous pré-
sentent sous un mauvais jour, j’ai 
dit : je fais partie de cette com-
munauté. Je peux présenter notre 
point de vue de manière authen-
tique et réaliste », souligne-t-elle.

En dépit des tragédies per-
sonnelles auxquelles Nisreen a 
dû faire face en raison du décès 
de son père et de son frère pen-
dant la pandémie de la COVID-19, 
ainsi que l’impossibilité de re-
tourner en Égypte pour leur 
dire un dernier adieu, elle est 
demeurée résolue à poursuivre 
son documentaire.

« Ce fut une période très difficile, 
et ce qui m’a aidée à la surmonter, 
c’est le courage et la grâce de ces 
femmes », assure-t-elle.

Une mosaïque de  
voix féminines
Le documentaire nous plonge 
dans la vie de huit amies aux 
origines et croyances diverses : 
Carmen, Aya, Tereza, Nedra, Hala, 
Sanaa, Nermeen et Laylan. Après 
deux ans de distanciation due à la 
pandémie de la COVID-19, elles se 
réunissent pour la première fois 
autour d’un Iftar.

Elles évoquent leur combat 
face aux préjugés occidentaux, la 

culturel mixte. Elle évoque ce 
sentiment d’appartenance à deux 
cultures à la fois, ce qui peut par-
fois être source de confusion ou 
de conflits internes. Plutôt que 
de percevoir cela comme un in-
convénient, Saana choisit d’y voir 
une occasion.

« Je choisis le meilleur des deux 
mondes et je célèbre les deux 
cultures », souligne Sanaa.

La clé derrière la sincérité 
communicative du documentaire 
réside dans les liens d’amitié pro-
fonds qui relient ces femmes.

« En fin de compte, je ne partage 
pas des parents ou de l’ADN ou du 
sang avec ces gens-là, mais je les 
considère comme ma famille ca-
nadienne », affirme Sanaa.

L’écho des voix des femmes
Nisreen Baker, en produisant 
ce film, souhaite non seulement 
mettre en lumière la puissance et 
la pertinence des voix des femmes 
arabes, mais également leur offrir 
un espace pour s’exprimer.

« [Les femmes arabes] ont 
quelque chose de précieux à 
ajouter à la conversation. Qu’il 
s’agisse de féminisme, de poli-
tique, ou même de la vie quoti-
dienne », souligne Nisreen Baker.

Les thèmes explorés dans ce do-
cumentaire transcendent les spé-
cificités culturelles et temporelles, 
résonnant avec une universalité 
qui s’applique à toutes les femmes. 
Ces témoignages dépassent le 
cadre de leur contexte immédiat 
pour toucher à des vérités intem-
porelles dont on retrouverait faci-
lement un écho dans l’expérience 
féminine mondiale.

« Je pense que les femmes du 
monde entier doivent élever la 
voix, tirer la sonnette d’alarme 
sur le fait que nous ne pouvons 
pas accepter d’être traitées in-
justement », clame la cinéaste.

Pour plus d’information sur Les 
femmes arabes disent ÇA ?, visitez :  
www.onf.ca/film/arab-women-
say-what-version-francaise

We’re coming back to the PNE with 250 of your favourite Makies !

Huit femmes arabo-canadiennes partageant un Iftar.
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Joignez-vous  
à La Source

Veuillez nous envoyer votre curriculum vitae, une lettre 
de motivation et un échantillon de votre travail. 

info@thelasource.com
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Pour ceux vivant en ville, il 
est souvent possible d’oublier 
la splendeur des paysages 
et de la faune de la Colombie- 
Britannique. Mais pour Julien- 
Olivier « Jok » Koch, photo-
graphe et amateur de vélo en 
montagne, capturer la poésie 
de la végétation et de la vie 
loin de la ville est une façon 
d’immortaliser le charme de 
la Colombie britannique.

Présentée du 10 novembre 2023 
au 6 janvier 2024 au Centre 
culturel francophone de Van-
couver, l’exposition photo Entre 
océan et montagnes, paysages & 
faune de la Colombie-Britannique 
permet d’admirer les paysages 
et les animaux de la côte Ouest 
à travers les yeux et l’objectif de 
Julien-Olivier Koch.

Profiter des montagnes
Après avoir adopté Vancouver 
comme nouveau chez-soi pour 
profiter des montagnes et de 
la nature si proches de la ville,  
Julien-Olivier Koch s’est exercé 
à la photographie sur l’ancien 
appareil photo de son père, reçu 
en cadeau. La passion pour la 
photographie s’étant transférée  
d’une génération à l’autre, le Van-
couvérois d’adoption allie son  
talent pour la photo à son amour 
pour le vélo de montagne et se 
tourne vers la photographie ani-
malière. Le photographe profite 
alors de ses excursions pour 
saisir les moments précieux et 
éphémères qu’offre la nature en  

par AmélIe leBRUN

Entre océan et montagnes, paysages et faune de la Colombie-Britannique

Colombie-Britannique, capturant  
les reflets parmes du soleil sur 
la côte de l’île de la tortue, ou vo-
lant le cliché d’une petite loutre 
de mer au repos.

Sérénité
Armé de son appareil photo et de 
beaucoup de patience, le Vancou-
vérois d’adoption a même atten-
du quatre jours avant de pouvoir 
immortaliser la tranquillité de 
l’ours grizzli se rafraîchissant au 
bord de l’eau. Si le cliché parfait 
peut prendre beaucoup de temps, 
il faut aussi savoir s’adapter  
et respecter la faune et son envi-
ronnement : « Sur ces photos, les 
animaux m’ont repéré …la plu-
part vous repèrent avant même 
que vous ne les voyiez…. Il faut 
juste apprendre leur réaction et 
respecter leur espace. Dans [le 

14 au 28 novembre 2023

mais plutôt de connaître les 
endroits où elles vivent. Il m’a 
fallu un weekend d’exploration 
en bateau pour trouver celle-
ci », explique-t-il. Ses multiples 
excursions photo en nature lui 
ont permis d’observer et d’ap-
profondir ses connaissances des 
petites habitudes de la faune bri-
tanno-colombienne. 

« Les loutres, comme celle-ci, 
se reposent en flottant sur le dos 
pour garder leurs extrémités  
(sans fourrure) hors de l’eau et 
ainsi éviter la perte de chaleur »,  
raconte le photographe. Et comme  
cette loutre essayant de se ré-
chauffer, chaque photo de Ju-
lien-Olivier Koch raconte la 
vie de ces animaux dans leur 
environnement, la splendeur 
de la végétation et permet de 
partager ces témoignages de la  
beauté de la Colombie-Britan-
nique. « J’espère montrer au 
public voyant mes photos [...] 
la beauté de la nature, et qu’il 
est important de la protéger 
pour les générations futures », 
conclut le photographe.

 
Exposition visible du 10 novembre 
2023 au 6 janvier 2024 au Centre 
culturel francophone de Vancouver, 
situé au 1551 W 7th Avenue, 
Vancouver. Entrée gratuite.

Pour plus d’informations sur 
l’exposition, visiter :  
www.lecentreculturel.com/
expositions

Pour plus d’informations sur  
Julien-Olivier Koch et son travail  
de photographe, visiter :  
www.jokphotography.com

Tree Clouds Pano par Julien-Olivier Koch.
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prise, chaque cliché rappelant 
une excursion et la beauté éphé-
mère d’un instant saisi par l’ob-
jectif de son appareil photo. Le 
cliché « Trees in the cloud » a 
paradoxalement été pris près 
de la « Sunshine Coast », mais la 
géographie de la Colombie-Bri-
tannique a contribué à ce pay-
sage captivant : « L’altitude [sur 
ce paysage] doit être aux alen-
tours de 1 100 m, pas très haut, 
mais proche de la mer, ce qui fa-
cilite la création de nuages bas », 
ajoute Julien-Olivier Koch.

Expérience
Mais parfois, même la géogra-
phie, la richesse des paysages et 
la patience ne peuvent remplacer 
l’expérience d’un photographe 
aguerri. « Pour les loutres, il ne 
s’agit pas vraiment d’attente, 

cas de la loutre et de l’ours], ils 
m’ont ignoré, ce qui est l’idéal 
car signe de sérénité », explique 
le photographe. 

Capturer l’essence
Et c’est ce même calme serein 
ressenti face à la photo Trees in 
the cloud sur laquelle se dresse 
une forêt vert sombre, les cimes 
recouvertes d’une mer de brouil-
lard comme si le photographe 
avait capturé l’essence d’un ta-
bleau romantique. Mais cette 
poésie peut se révéler difficile à 
capturer : « Les principales dif-
ficultés rencontrées sont, pour 
ma part, le manque de temps 
[...], les distances à parcourir et 
parfois la météo capricieuse », 
raconte ce mordu de la photo-
graphie pour qui cette aventure 
ajoute à la valeur de la photo 


